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Je dédie cet essai à mes 3 enfants,

Alexandre, Caroline et François

et à Marie-Madeleine Gissé

Que sa lecture les aide à comprendre la vie

et le respect de l’autre dans ses différences.

Agir sans penser et penser sans agir sont des crimes

contre l’humanité que nous commettons tous les jours

en toute impunité sans le savoir.

Savoir et pouvoir sans vouloir ne sert à rien ;

vouloir et pouvoir sans savoir mène à la perte ;

savoir et vouloir sans pouvoir mine le cœur ;

l’homme juste sait et peut

mais avant tout s’applique à vouloir.

Li  Shu Tang

(Pensées sauvages)

 Le problème politique essentiel pour l’intellectuel,

ce n’est pas de critiquer les contenus idéologiques qui seraient liés à la science,

ou de faire en sorte que sa pratique scientifique soit accompagnée d’une idéologie juste.

Mais de savoir s’il est possible de constituer une nouvelle politique de la vérité.

Le problème n’est pas de changer la «conscience» des gens ou

ce qu’ils ont dans la tête ; mais le régime politique, économique,

institutionnel de production de la vérité.

Michel Foucault 

(La fonction politique de l’intellectuel)

Préface

   Cet ouvrage arrive à point nommé au moment où une réforme sur le divorce est en cours d’élaboration et de discussion tandis que parallèlement se développent la formation et l’utilisation de médiateurs.

   Il a l’immense avantage et l’intelligence d’étudier le divorce et ses conséquences  sur le développement de l’enfant et de l’adolescent mais aussi sur l’organisation physique et psychique de la famille avec ses troubles psychologiques, psychopathologique ou ses relations pathologiques.

   Parfois la fougue et la passion de l’auteur pourraient être un peu tempérées mais cela ne donne que plus de piment et permet à chaque partie de  se poser des questions salvatrices quelle que soit sa position de divorcé ou non. En effet, on peut  toujours s’interroger sur les bénéfices de l’antinomie d’attitude des couples dysfonctionnels de ceux qui acceptent une remise en question au cours d’un travail thérapeutique et de ceux qui conservent un équilibre même instable ou bancal en s’acceptant tels quels, sorte de concession à l’autre de sa pathologie ou de ses difficultés physiques, psychiques et sociales. Comme toujours la rigidité dogmatique ne fait que creuser l’écart.

   De nombreuses phrases sont fondamentales, j’en prends quelques-unes au hasard :

«Les parents doivent démontrer à l’enfant leur capacité à s’aider, s’épauler afin que celui-ci ne puisse avoir le sentiment d’être capable de les diviser ou de subir leur division en cas de mésentente conjugale…

   Il nous paraît essentiel que les parents soient bien différenciés dans leur rôle sexuel aux yeux de l’enfant. Les rôles sexuels sont ici à prendre aussi bien au sens premier qu’au sens figuré…

   Le symptôme de l’enfant ne doit donc jamais être détaché de l’histoire de ses parents dont il révèle bien souvent la fragilité, les blessures ou les non-dits.»

   Certes les couples peuvent être pathologiques et engendrer chez l’enfant de nombreux symptômes, de même que l’enfant peut être à l’origine de manipulations familiales énormes. Il faut aussi tenir compte de la structure du caractère et de la personnalité de l’enfant reproduisant parfois certains caractères parentaux.

   Les troubles du caractère ou de la personnalité vont être les mobilisateurs, les commandeurs, les maîtres inconscients des parents capables de déclencher chez eux des réactions violentes ou d’être inversement à l’origine de véritables cercles vicieux, sortes d’interactions négatives qui sont susceptibles de se prolonger dans le temps, très longtemps et source bien entendu de désaccord complet entre les parents sur la manière de faire et d’éduquer.

   Dans cet ouvrage la définition et le rôle du pédopsychiatre me paraissent très bien définis : éviter de voir de la pathologie partout et savoir jouer ce rôle de conseiller éclairé qui est de plus en plus demandé. Nous sommes devenus les prêtres du psychisme.

   A l’évidence la justice est parfois sévère. Cependant, dans notre position d’expert où nous n’observons que les ratés, les problèmes majeurs ou pathologiques des divorces, il faut admettre que notre vision est un peu lourde. Par ailleurs, nous reconnaissons les efforts considérables du barreau dans son ensemble (avocats, juges…) pour essayer de dénouer ou d’aider des situations inextricables.

   D’autre part le rôle de l’expert est un peu équivoque mais ses avis sont souvent importants pour les juges. Il faut savoir que la formation des psychiatres surtout en matière d’expertise de l’enfant doit encore progresser.

   Notons l’importance de la médiation qui est remarquablement soulignée ainsi que biens d’autres éléments de réflexion. 

   Nous ne pouvons qu’admirer le travail du Docteur Kiss qui est déjà un auteur chevronné. 

Régis de VILLARD, Professeur des Hôpitaux.

Psychopathologie de l’enfant et de l’adolescent

Hôpital Pierre Wertheimer, LYON.
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   Ces rencontres nous ont permis de travailler sur les conditions des bonnes pratiques de soin en psychopathologie mais aussi sur les modes de vie des sujets apparemment «adaptés» à notre société pour en déceler éventuellement les ingrédients favorables et défavorables dans une perspective d’intervention préventive qui nous semble plus efficace et plus «humaine» notamment en matière d’éducation, de justice, de conditions de vie et de travail. 

   C’est ainsi qu’une assez grande partie de nos activités en dehors de nos pratiques cliniques est dévolue pour certains d’entre nous à des missions de formation, de sensibilisation auprès d’organismes institutionnels et d’entreprises ayant des responsabilités directes ou indirectes sur le bien-être de leurs administrés. Devant la mouvance actuelle des repères sociaux qui perturbe trop rapidement les fondements classiques des certitudes autrefois bien établies, j’ai souhaité relancer le débat et proposer des actions de coaching personnel et institutionnel. Celles-ci s’efforcent de répondre à de nouvelles configurations, de nouveaux besoins. Ces actions de formation et de coaching ont aussi la prétention de  promouvoir les parts d’activité de recherche et de créativité que tout un chacun porte en soi.

   Par ailleurs nos engagements s’efforcent d’offrir des actions d’information et de supervision auprès des acteurs sociaux à haute responsabilité (politiques, juges, avocats, travailleurs sociaux, éducateurs) qui sont la plupart du temps malheureusement très isolés et le plus souvent sans réponses devant certaines situations inhabituelles, de conflits, de carences ou de souffrances touchant l’enfant et sa famille. De ce constat il est de notre devoir de proposer des réponses adaptées à la demande croissante de soutien, de conseils éducatifs et d’orientation thérapeutique. Toutes ces actions de recherche, de formation, de supervision, de coaching et d’expertise s’inscrivent fondamentalement dans un souci de prévention primaire ou secondaire des troubles psychoaffectifs et comportementaux en espérant qu’elles pourront peut-être participer directement ou indirectement à un développement personnel harmonieux des sujets concernés ou de leur entourage.
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-   Evénement de vie, adaptation et deuils pathologiques :

perte d’un proche, perte d’une fonction, 

perte de liens, traumatismes. En faire le deuil 

ou l’enfer du deuil.
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-    La médiation familiale.
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MISE EN GARDE et Préambule 

  Quels que soit la lectrice ou le lecteur, leur histoire, leur statut matrimonial, leurs fonctions ou responsabilités professionnelles et sociales, les lignes qui vont suivre devraient avoir  au moins trois effets : 

soit de ne pas se sentir concernés d’aucune manière, soit de raviver des blessures, des colères, soit enfin d’être sensibilisés à tel point aux divers thèmes abordés qu’il ne leur sera plus jamais possible d’envisager d’avoir des enfants ou de les éduquer sans y réfléchir à deux fois.

   Nous souhaitons néanmoins rassurer les personnes  qui seraient touchées voire déstabilisées par tel ou tel point tout au long de cet ouvrage. Nous voulons leur dire qu’il n’est jamais trop tard pour bien faire. En effet,  il est toujours temps d’agir, de parler si par malheur elles ont pu assister passivement ou participer activement à des situations dommageables d’éclatement familial dans lesquelles des enfants auraient été ou seraient encore impliqués.

    Reconnaître ses erreurs ou ses égarements est un signe d’intelligence et d’humilité que peu de personnes en réalité possèdent vraiment.  Nous avons tous une propension par fierté, paresse ou folie à nous arranger avec notre conscience quand cela nous évite d’y voir clair avec nous-même. Se remettre en question représente pour la majorité un travail le plus souvent difficile et douloureux.

   Par ailleurs si les enfants sont déjà perturbés par une situation ancienne ou actuelle de séparation ou de divorce initiée ou subie par l’un ou l’autre parent, nous leur assurons que l’on peut toujours essayer de redresser la barre en mettant en place des mesures immédiates d’apaisement. Si cela n’est vraiment pas possible,  du fait d’un climat passionnel, il faudra compter sur le temps et la maturité des enfants qui permettront toujours de cicatriser  tout ou partie de leurs blessures  psychoaffectives avec l’aide ou non de professionnels. 

  Rien n’est plus révoltant en réalité que d’assister impuissant au gauchissement et à la destruction d’âme d’enfants qui n’ont rien demandé que de vivre une enfance heureuse. Cependant à l’impossible nul n’est tenu. Par contre, essayer dans la mesure du possible de maintenir le contact, le lien aussi ténu soit-il avec ses enfants malgré les difficultés et l’adversité, peut participer à amoindrir dans une large mesure à court, moyen ou long termes les impacts négatifs dans la structuration de leur personnalité qui de toute façon sera déstabilisée voire abîmée  par  l’éclatement familial.

   Pour la femme ou l’homme qui envisage d’avoir un jour un enfant ou constituer une famille, nous lui demandons de manière paradoxale à la fois d’être lucide de sa future responsabilité parentale sans tomber dans le piège de la prudence extrême qui le détournerait définitivement d’une composante naturelle de l’existence : donner la vie.

   Là encore nous pouvons essayer de rassurer cette femme ou cet homme en relatant la réponse légendaire que Sigmund Freud aurait faite à une future mère, tout acquise à la psychologie des profondeurs, qui voulait savoir comment bien s’occuper de son enfant et surtout éviter des erreurs éducatives au caractère traumatisant. Il lui répondit à peu près ceci : « Madame, vos intentions sont très louables. Je pourrais tout vous expliquer en long et en large mais malheureusement  même si vous appliquiez à la lettre mes recommandations, de toute façon tout ce que vous feriez serait toujours «mal» au yeux de votre enfant un jour ou l’autre. Aimez tout simplement votre enfant pour ce qu’il est non pour ce que vous voulez qu’il soit !»

   Enfin pour celui ou celle qui ne se sentirait  absolument pas concerné, ni par le passé, le présent ou l’avenir, nous aimerions lui expliquer sans ambages que son psychisme et son affectif sont très perturbés et qu’il n’y a certainement rien à faire face à son insensibilité ou son aveuglement. 

  Nous plaignons foncièrement cette personne sèche et inhumaine installée dans son illusion de vivre sans questionnement. Espérons qu’un peu de maturité ou les épreuves de la vie lui ouvrent un jour un tant soit peu le cœur, ce qui n’est malheureusement pas gagné d’avance quand on est si bien assis dans ses certitudes. En effet l’esprit par un arrangement avec lui-même a trop souvent l’habitude d’envelopper sa mauvaise conscience, s’il en est, et ses exactions envers ses proches voire ses propres enfants dans le voile du bon droit en attribuant systématiquement à l’autre les conséquences manifestes de ses actes ou de ses paroles destructeurs par le fait d’opérations mentales simplistes  et puissantes utilisant principalement, l’amnésie, le déni et la projection.

    Nous mettons aussi en garde le lecteur avide de puiser dans notre ouvrage des morceaux choisis retirés de leur contexte global pour accréditer un point de vue étriqué à des fins de justification. Il pourra en effet y trouver tout et son contraire tandis qu’un lecteur attentif sera sensible à découvrir, derrière quelques affirmations dérangeantes, la modération et l’ouverture d’esprit nécessaires pour appréhender les multiples facettes du problème que nous allons maintenant développer. 

   Le monde occidental est de plus en plus confronté à des situations de désunions familiales plus ou moins bien gérées dont découle manifestement une recrudescence d’enfants abîmés plus ou moins durablement par des situations conflictuelles ou de carences affectives induites par la séparation parentale et ceci quel que soit le milieu socioculturel et économique d’origine.

   Le contenu de cet ouvrage ne s’apparente nullement à une sorte de plaidoyer mais bien plutôt à une réflexion ayant la prétention de vouloir  sensibiliser et instruire l’ensemble des acteurs médico-sociaux et judiciaires des conséquences induites obligatoirement par des situations de séparation conjugale ou de divorce. Les futurs parents ou ceux en voie de séparation trouveront ici matière à réflexion avant de se décider. Ainsi nous aborderons au sujet de certaines configurations tant leurs conséquences bénéfiques que néfastes pour le développement psychoaffectif et intellectuel des enfants.

   En effet c’est malheureusement seulement le recul du temps qui a permis aux professionnels de constater ces états de faits et de mieux conceptualiser les éventuels facteurs pernicieux des séparations parentales sans pouvoir encore les prouver à 100%. Si une enfance sans père ou sans mère peut le plus souvent se passer «tranquillement», il est néanmoins constant d’observer à moyen ou long terme  (20 à 40 ans après) des troubles de la structuration de la personnalité profonds que révèlera la qualité de la vie relationnelle ultérieure du sujet une fois devenu adulte. 

   L’intervalle de temps libre entre la constatation des troubles psychoaffectifs ou comportementaux et certaines situations de séparation mal vécues est parfois tellement grand qu’il est très souvent difficile d’établir un lien de cause à effet. Pour plus d’information, nous invitons le lecteur à se renseigner précisément sur les récents travaux statistiques (von Boch-Galhau) faisant état de fortes corrélations entre l’observation de troubles psychopathologiques et des situations de séparation difficilement vécues dans leur réalité ou leur subjectivité.

   De toute manière, il n’est nullement besoin, pour une personne sensible et attentive, de se référer à des études épidémiologiques et statistiques pour se rendre compte de l’aberration du cadre actuel des procédures juridiques concernant la séparation parentale et le divorce. De toute évidence elles ne peuvent le plus souvent que favoriser le jeu conflictuel des parties impliquées au sein duquel aucun enfant ne peut vraiment sortir totalement indemne à court, moyen ou long termes malgré les apparences.

   Tout au long de cet ouvrage sera exposée et discutée une synthèse des diverses théories et connaissances de la compréhension de la clinique  des situations de séparation parentale ou de divorce et  de leurs incidences pour les enfants, les adolescents ainsi que pour leurs parents et collatéraux.

   Par ailleurs nous insisterons sur les bénéfices des dernières approches de prévention et de prise en charge des couples en situation de séparation conflictuelle par le biais de la médiation familiale.

   En fin d’ouvrage, nous proposerons des amendements qui sont à notre avis plus que nécessaires pour changer le cadre actuel juridique de l’expertise, des droits de garde et des ordonnances de médiation pour atténuer les incidences naturellement difficiles ou néfastes pour les enfants impliqués dans des situations de rupture familiale surtout si elles s’avèrent de surcroît conflictuelles ou carencées relationnellement avec l’un ou l’autre des parents.

   De plus nous exposerons, pour sortir  de la logique juridique habituelle duelle, l’intérêt que représenterait la mise en place d’une formation  et d’un statut spécifiques d’ «avocat médiateur» mandaté sur ordonnance de justice qui nécessiterait une tout autre tournure d’esprit que celle du combat juridique principalement en vigueur aujourd’hui. Vue sous cet angle, la profession d’avocat concernant les affaires matrimoniales pourrait enfin se donner de véritables moyens juridiques, éthiques, humains indispensables pour accomplir «proprement» les missions qui lui incombe sous l’autorité «éclairée» du juge sans perdre pour autant ses intérêts économiques ni son goût pour le combat.

   C’est-à-dire : la protection des enfants à court, moyen et long termes afin de constituer, sauvegarder des fondements psychoaffectifs sains chez ces futurs adultes que sont aujourd’hui nos enfants en leur offrant une société plus humaine et plus juste.
   En résumé cet essai n’a d’intérêt que s’il contribue largement à sensibiliser tant les parents, les psychothérapeutes, les travailleurs sociaux, les éducateurs que les auxiliaires de la justice aux éventuelles graves conséquences de l’impact de certaines situations de séparation ou de divorce.

   C’est pourquoi nous proposons de changer prioritairement l’esprit de la justice afin qu’elle  ordonne et rémunère correctement toutes les formes d’action visant à promouvoir voire à imposer autoritairement des actions de médiation.  En effet, la médiation représente pour nous la seule vraie solution susceptible de protéger efficacement l’enfant dans ses liens parentaux dont les éléments tant qualitatifs que quantitatifs participent largement aux fondements de la construction équilibrée de sa future personnalité pour en faire une femme ou un homme libre, responsable et respectueux des autres.

I - DE L’AVENEMENT D’UN ENFANT DANS UN COUPLE

   Si le désir d’enfant représente naturellement la finalité biologique d’un couple sexuel et fantasmatiquement sa complétude narcissique, son avènement est parfois source de graves troubles du comportement chez l’un ou l’autre des partenaires. La psychanalyse nous a bien éclairés sur l’existence dans le psychisme humain, tant celui des femmes que celui des hommes, d’une intégration plus ou moins difficile  de l’enfant réel face aux représentations antérieures constituées par l’enfant fantasmatique et imaginaire. Du fossé existant entre cet enfant réel et des deux autres, obligatoirement  différents, peuvent surgir des conflits psychiques majeurs générateurs d’importants troubles relationnels portant tout aussi bien sur l’enfant que sur la qualité interactionnelle du couple (Bergeret, Leclaire).

   Favreau et Doumic ont parfaitement résumé «l’importance de la signification inconsciente que l’enfant prend pour ses parents dès la naissance. Nous pouvons dire qu’il a déjà une signification avant la naissance… A sa mère, dans le ventre duquel il se développe, il rappelle les angoisses primaires d’incorporation. En la quittant au moment de l’accouchement, il lui fera revivre inconsciemment castration génitale et anale, et angoisse de morcellement. Au père, il risque de faire établir un rapprochement entre sa femme et sa mère, faisant resurgir les anciennes angoisses liées à l’image maternelle (dévoration, morcellement, castration)».

   Ainsi par la suite l’enfant est susceptible de devenir un  objet d’identification projective d’un idéal parental narcissique servant à colmater, réparer les blessures et manques du passé du parent meurtri voire des deux. Dans certains cas l’enfant prendra consciemment ou inconsciemment la place d’un autre (défunt, frère, sœur, père, mère, ex-conjoint) ou sera l’objet d’un contre-investissement comme on l’observe chez les écrivains Jules Renard et Hervé Bazin qui ont su tirer de leurs tristes existences infantiles un esprit de revanche source d’une grande créativité artistique à travers leurs romans respectifs «Poil de Carotte» et «Vipère au poing».

   Par ailleurs il n’est pas rare que l’enfant suscite des pensées, des réactions affectives angoissantes de désirs incestueux, de mauvais traitement sans passages à l’acte qui ne sont en réalité que les témoins de complexes infantiles mal liquidés que l’on rencontre souvent dans les névroses phobiques ou obsessionnelles nécessitant un travail psychothérapique. A cet égard nous pensons qu’une préparation à la «parentalité» des futurs jeunes parents devrait être proposée selon les mêmes modalités que la préparation à l’accouchement.

   Enfin, du fait des tendances de nombreuses mères à considérer leur progéniture comme une partie intégrante d’elles-mêmes, l’enfant peut devenir l’unique objet de leur investissement libidinal et affectif. En effet il n’est pas rare de voir des femmes primitivement foncièrement très attachées, très amoureuses de leur conjoint  devenir brutalement totalement indifférentes, frigides après la naissance de leur enfant reléguant alors leur mari à un rôle exclusif de père éducateur et protecteur  n’ayant pour seule tâche que celle d’entretenir le couple fusionnel mère-enfant. 

   Bien des conjugopathies ou des séparations sont à mettre sur ce compte ainsi que nombreux troubles psychocomportementaux de l’enfance du fait de ces mères  qui auraient une trop forte tendance à organiser leur vie autour de leur fonction maternelle fixant ainsi de manière conflictuelle  des troubles alimentaires, de la propreté ou de l’obéissance (Brazelton).  

   De même certains pères peuvent présenter une rivalité oedipienne à l’occasion de la naissance d’un enfant  en jouant  ou en revivant des phases mal  ou non liquidées de leur développement psychoaffectif. On peut aussi assister à la résurgence d’angoisses incestueuses poussant l’homme à considérer son épouse comme une mère l’amenant à rechercher ailleurs une amante pour satisfaire sa libido. Cet état de fait déséquilibrera inexorablement l’harmonie du couple et le fonctionnement général de la famille.

   Par ailleurs très souvent de jeunes mères tout à fait équilibrées jusqu’alors, présentent dans les suites de leurs couches un fléchissement transitoire de l’humeur ou «baby blues» (30 à 80%) voire une dépression plus grave du post-partum (15%) risquant de compromettre l’équilibre du couple et de la relation précoce mère-enfant. Une information préalable des futurs parents et de l’entourage serait susceptible probablement d’éviter bien des incompréhensions et de mettre en place des mesures de comportements et d’aides adéquates.(Weissmann et coll.).

   Enfin beaucoup de mères considèrent leur enfant comme un «œuf de Pâques», fragile devant monopoliser toute l’attention possible. Si cette «obsessionnalité» des soins, normale au début,  persiste trop longtemps, elle finira par modifier profondément les rapports conjugaux jusqu’à devenir tyrannique sur les horaires à respecter, le bruit à ne pas faire ou la revendication d’aide exagérée. Cette tyrannie occupationnelle autour du bien-être exclusif de l’enfant peut amener certaines femmes vers un épuisement générant dépression, rancœurs, énervement, reproches et troubles du comportement réciproques jusqu’à parfois faire éclater le couple du fait d’une impossibilité à dialoguer sereinement.

    Des interventions psychothérapiques précoces tant familiales qu’individuelles sont souhaitables afin de ne pas enkyster des dysfonctionnements relationnels risquant de grever le couple parental et le développement psychomoteur de leur «enfant symptôme». On pourrait raisonnablement souhaiter, pour le futur, une société laïque qui inciterait fortement les jeunes couples à réfléchir sur leur projet de parentalité avant un engagement définitif comme certains cultes le proposent traditionnellement dans la préparation au mariage.

II - PERFORMANCES ET MATURATION   NEUROCEREBRALES

   Il est de plus en plus admis comme la clinique l’a toujours confirmé à la manière de la croissance staturo-pondérale, que la maturité psychoaffective et cognitive diffère d’un individu à l’autre surtout en ce qui concerne les enfants et les jeunes adultes. Cette notion est très importante à prendre en compte car elle expliquerait pourquoi certaines techniques éprouvées en vue d’obtenir un  changement paraissent parfois inefficaces voire inutiles.

   En effet il faut souvent savoir être patient et attendre que l’organisation cérébrale mûrisse suffisamment afin qu’elle puisse permettre d’intégrer les différentes perspectives introduites au cours d’une thérapie. Cette notion neuropsycho-développementale met aussi l’accent sur la possible hyperspécialisation précoce de certaines compétences naturelles qui seraient susceptibles d’entraver le développement d’autres compétences nécessaires pour l’équilibre de l’individu.

   A titre d’exemple nous avons remarqué que des sujets hypermnésiques, capables d’apprendre par cœur une page en une seule lecture, présentent souvent de gros déficits de capacités en matière notamment de réflexion. Ce déficit, qui n’a rien à voir avec un manque d’intelligence, peut cependant amener ces sujets hypermnésiques à échouer lamentablement dans leur cursus scolaire surtout à partir de la seconde où il est plus demandé aux élèves de faire des efforts d’analyse. Ce même phénomène s’observe chez certains autistes ou enfants psychotiques qui présentent des performances « paradoxales» et surprenantes dans un tableau général manifestement très déficitaire. Ces performances instrumentales dénuées d’affects et de conflits psychiques font de ces êtres des sortes de «machines» libérées de la nécessaire subjectivité permettant d’accéder à la relation à autrui. 

   Une bonne éducation doit donc essayer de repérer et de compenser très précocement l’hypermnésie par des exercices précoces d’analyse et de réflexion sur divers sujets de culture générale et par le biais de jeux. Comme Freud le recommandait dans ses nouvelles conférences (p.196): «L’éducation doit donc trouver sa voie entre le Scylla du laisser faire et le Charybde de l’interdiction». 

   La conception neurodéveloppementale actuelle met l’accent sur les capacités naturelles du cerveau à se modeler en fonction des expériences précoces et répétitives qui opèreraient pour ainsi dire un véritable formatage de certaines structures cérébrales par stimulation et stabilisation des connexions neuronales à certaines périodes sensibles du développement du système nerveux selon une programmation génétiquement prédéterminée. Les expériences éducatives constitueraient donc le «terreau nécessaire» pour la mise en place des «vagues» successives de ces connexions. Nous pouvons facilement admettre sous cet angle de vue combien les premières empreintes éducatives sont susceptibles de «former» ou de «déformer» durablement nos esprits de manière quasi indélébile.

   Changeux (p. 321) résume parfaitement cette compréhension  des interactions réciproques de la croissance cérébrale et du bain culturel de la manière suivante : «Une bonne éducation devrait tendre à accorder ces schémas de développement avec le matériel pédagogique approprié que l’enfant doit apprendre et expérimenter. Petit à petit se met en place ce que Pierre Bourdieu appelle l’habitus de chaque individu, qui varie avec l’environnement social et culturel, mais aussi avec l’histoire particulière de chacun. Le caractère unique de chaque personne se construit ainsi comme une synthèse singulière de son héritage génétique, des conditions de son développement et de son expérience personnelle dans l’environnement social et culturel qui lui est propre».
III -DE L’IMPORTANCE DE LA STABILITE DU COUPLE PARENTAL

   Comme nous l’avons évoqué plus haut, les différentes phases de développement de l’enfant vont mettre à mal les règles et les lois qu’elles soient explicites ou implicites. Ces attaques du «cadre» sont tout à fait normales. Elles participent pour l’enfant et l’adolescent à favoriser l’intégration positive des conflits, des contraintes tant internes qu’externes générés par l’opposition constitutionnelle entre principe de plaisir et principe de réalité qui régissent tous les échanges entre les humains et la nature.

   Il en découle qu’il est de la plus haute importance que les parents soient solidaires et que la famille génère le plus possible un sentiment de stabilité et de sécurité même si les parents vivent séparément. Les parents doivent démontrer à l’enfant leur capacité à s’aider, s’épauler afin que celui-ci ne puisse avoir le sentiment d’être capable de les diviser ou de subir leur division en cas de mésentente conjugale. La cohésion parentale doit faire barrage aux fantasmes destructeurs de l’enfant afin que celui-ci intègre la possibilité d’exprimer une certaine agressivité  non destructrice bien nécessaire cependant pour s’affirmer au cours de sa vie. 

   Lidz disait très justement à ce propos que «des parents irréconciliables deviennent des identifications irréconciliables» prêtant le flanc à de grandes difficultés d’intégration d’un «sur-moi» équilibré. A contrario le respect et la considération mutuels sincères des parents participent à édifier les bases solides de la  future personnalité adulte de l’enfant en lui permettant avec l’un d’en faire son modèle idéal d’identification et avec l’autre d’en faire le choix électif de son objet d’amour et de ses penchants sexuels tout en renonçant à certaines tendances incestueuses «naturelles» qui resteront de ce fait complètement inconscientes. 

   A ce propos, sans voir dans nos dires un discours réactionnaire rétrograde, il nous paraît essentiel que les parents soient bien différenciés dans leur rôle sexuel aux yeux de l’enfant. Les rôles sexuels sont ici à prendre aussi bien au sens premier qu’au sens figuré. C’est-à-dire qu’il est souhaitable qu’incombe à la mère l’harmonie émotionnelle du foyer et qu’au père reviennent les fonctions de protection,  de réglementation, d’organisation et de travail professionnel actif. Ces considérations n’empêchent nullement la possibilité pour la mère de s’épanouir et de se développer personnellement ou dans une carrière professionnelle. Il faut simplement qu’elle accepte de s’organiser et de faire quelques sacrifices surtout dans les 5 premières années afin d’être suffisamment disponible matériellement et psychiquement afin d’offrir à son enfant l’enveloppe psychoaffective chaleureuse nécessaire à son épanouissement psychomoteur.  

   La tyrannie sociale, tant en image de marque que sur le plan économique, pousse de plus en plus de jeunes mères à culpabiliser si elles ne travaillent pas ou  les oblige à entrer dans le monde du travail de manière forcenée et compétitive face aux hommes. Cet état de chose participe grandement et largement, selon les cas de figures, soit à dévaloriser l’image de la femme soit à favoriser dans l’esprit de l’enfant une imago maternelle hermaphrodite pouvant vicier le destin sexuel de celui-ci en lui offrant inconsciemment des modèles d’identification homosexuelle de mère phallique. ( Olivier).

   Notons au passage le danger grandissant de nos jours de la dévalorisation de l’imago paternelle et la disqualification de nombreux pères tant au niveau réel que symbolique avec le plus souvent la complicité manifeste ou tacite de la société tout entière qui ne souhaiterait pour des raisons de manipulation évidente qu’élever des eunuques bien dociles plus ou moins anesthésiés par de subtils cocktails psychotropes ou par  la distillation de pensées «prêt-à-porter» lénifiantes. (cf. :Le meilleur des mondes d’Huxley et 1984 d’Orwell)

   Les projets de lois favorisant une implication paternelle réelle dans l’éducation des enfants ne sont en fait pour l’instant que de beaux discours pour endormir la masse meurtrie des pères interdits de toute éducation. Il faudra certainement attendre un accroissement encore plus important de la proportion d’enfants, d’adolescents et d’adultes détruits psychiquement par le cancer social  de l’exclusion masculine pour que le rôle structurant du père dans sa réalité soit enfin reconnu et pas seulement que symboliquement. Il ne faut pas oublier que le symbolique ne peut par essence que prendre racine dans le réel et s’y frotter pour y puiser toute sa force.

   Si le rôle du père est en effet reconnu unanimement comme nécessaire et indispensable à l’élaboration de la personnalité équilibrée de l’enfant, il ne doit aucunement se trouver en rivalité avec le juge, l’institution ou l’état qui ne peuvent s’y substituer sans dommages. Dans le cas d’un père réel terrifiant ou dénoncé fallacieusement comme tel par une mère à des fins manifestes de manipulation du fait de sa propre folie (psychose, perversion, deuil impossible, vengeance) ou d’intérêts matériels, il est à craindre que les fantasmes générés par cette imago paternelle terrifiante décriée ne soient vécus malheureusement par l’enfant dans une réalité générant une dualité psychique au fort risque de passage à l’acte suicidaire ou meurtrier.

   A cet  égard nous conseillons de lire l’excellente vignette clinique de Botbol et coll. faisant état d’un  fantasme contagieux et angoissant» chez la mère d’un adolescent coupé de sa filiation paternelle sous prétexte «d’une dangerosité fondamentale du père» masquant un deuil non fait de la relation de couple.

   Bien sûr il ne faudrait pas confondre vécu ou attitude terrifiants et menaçants du père avec les qualités de force et de fermeté que l’enfant redoute et espère à la fois de ses parents et notamment de son père, ce que trop de mères «dénaturées» confondent. Il existe également  des cas heureusement plus rares de pères présentant la même attitude, dénigrant la figure maternelle, tout aussi dévastatrice pour le psychisme de l’enfant.

   Combien d’enfants victimes de familles disloquées ou dysfonctionnelles  se retrouvent être ainsi au centre d’enjeux psychoaffectifs et économiques qui les poussent à endosser des rôles qui ne leur incombent certainement pas? Il faut ici dénoncer toutes ces fonctions pathologiques dévolues généralement aux enfants de la discorde ou du divorce (Poussin et coll.): enfant-antidépresseur, enfant-chantage, enfant-témoin, enfant-conjoint, enfant-martyre, enfant-tyran, enfant du mensonge, enfant-consolateur, enfant-menteur, etc., qui reflètent la démission, la névrose ou la folie d’un ou deux parents. Il n’y a probablement pas assez  d’homicides, de suicides, de psychotiques, de pervers, de dépressifs, de toxicomanes ou d’états limites pour que le signal d’alarme soit enfin entendu.(Cf. le film: Fight Club), (Olivier, p.164-192).

   Loin de laisser faire ces familles déchirées, il serait souhaitable d’imposer «autoritairement» une médiation psychologique et thérapeutique comme le suggère le psychanalyste allemand Boch-Galhau qui s’est particulièrement bien penché sur cette question. En effet, se cantonner simplement à «inviter les parties» à songer à y avoir recours, notamment en cas de divorce conflictuel ou sur requête de l’un des deux parents lors de difficultés  à exercer son autorité parentale, s’avère complètement inefficace. Cette préconisation, en revanche, sert probablement aux auxiliaires de la justice à se déculpabiliser sans efforts.

   La loi en effet depuis le 7 février 1995 indique que le juge a loisir de :

-proposer une médiation et de désigner un médiateur

-procéder au sursis de la procédure de divorce

-recourir à l’aide juridictionnelle.

   Malheureusement ces mesures de bons sens ne sont manifestement aucunement adaptées aux situations de conflits pathologiques telles qu’on les rencontre au sein de conflits de guerres ancestrales ou de coupures relationnelles totales.

   Pour en revenir à l’agressivité, nous affirmons qu’il est une agressivité normale et nécessaire qui participe à la formation d’un Moi fort utile pour savoir se défendre et s’imposer dans la vie adulte (Bergeret). L’enfant  ne peut introjecter correctement cette agressivité (se l’approprier) que s’il trouve en face de ses manifestations agressives un obstacle qui lui sert de limite à ne pas dépasser. 

   Grunberger dit à ce propos : «l’enfant ne devra pas faire ses abréactions dans un vacuum et devrait, au contraire, rencontrer des résistances, sans que celles-ci coupent complètement son élan…En effet, sans rencontrer d’opposition, ses coups frapperont une surface molle, où ils s’enfonceront, au lieu de rebondir avec une force accrue». C’est en cela que l’obstacle rencontré à la propre agressivité de l’enfant lui permet de trouver ses propres limites qui le rassurent en tant qu’être au monde reconnu dans ses besoins ou ses souffrances. Ainsi une «bonne fessée bien méritée» sans en abuser arrive le plus souvent à calmer et soulager tout le monde sans en passer par d’interminables reproches ou explications qui laissent toujours place à une échappatoire.

   Le laxisme tout comme la tolérance zéro empêchent l’agressivité naturelle de se métaboliser sainement et poussent au sadomasochisme. Méfions-nous des comportements par trop extrémistes !

   Nous le répétons, une attitude permissive systématique ne permet aucunement à l’enfant de reconnaître les limites à respecter, d’intégrer des règles ou la loi au sens symbolique en tant que sources de sentiment de sécurité intérieure permettant d’accepter toute une fantasmatique quelque peu effrayante  sans cela. 

   Une attitude molle empêche la  possibilité de mise en place d’une instance surmoïque consistante. Il est donc nécessaire que l’image du père soit suffisamment forte pour que l’enfant, le garçon notamment, n’ait pas besoin de se limiter masochiquement par l’autopunition en lieu et place d’un père intériorisé aimé, craint, fort et limitant à la fois.

   Si par ailleurs l’attachement à la mère est la conséquence des satisfactions reçues précocement, l’attachement au père vient de la puissance dont il est le dépositaire représenté symboliquement par le phallus. Sa stature en fait un modèle envié, à imiter, un idéal dont on va chercher à posséder les qualités. Bien sûr un jour cet idéal devra être nécessairement démystifié afin d’atteindre l’âge adulte. 

   Un père est très normalement et naturellement admiré par son enfant mais pour cela il doit tenir sa vraie place d’homme, ne pas démissionner même si les circonstances personnelles ou sociales le poussent à être disqualifié ou à se disqualifier. Peu d’hommes en sont réellement capables devant l’adversité y faisant barrage.

   Nous ne pouvons que dénoncer l’attitude passive et irresponsable de nos sociétés occidentales qui travaillent à l’absence du père tant réel que symbolique,  à la dégradation de sa fonction voire  à son exclusion dans le psychisme des mères. Sur le plan de la compréhension psychanalytique Lacan a dénommé «forclusion du Nom du père» ce mécanisme psychique spécifique d’exclusion de représentation mentale de l’autre. Elle n’est nullement un mécanisme de refoulement, mais bien un type de fonctionnement psychique ne faisant aucunement référence au père comme instance séparatrice. Il a été bien démontré, lorsqu’elle est à l’œuvre chez certaines mères, sa pleine responsabilité dans l’apparition de troubles graves de la personnalité de leur enfant pouvant aller du simple comportement caractériel jusqu’à la psychose, la psychopathie ou la désocialisation la plus complète (Declerck).  La forclusion du Nom du père par la mère empêcherait donc l’enfant d’accéder au symbolique de la relation tierce et par là même à la Loi.

IV - Des couples et des familles dysfonctionnelles

   Comme nous l’avons à plusieurs reprises mentionné, il est reconnu que de nombreuses pathologies relationnelles, affectives et comportementales trouvent leur origine dans les «mensonges» que se racontent l’homme et la femme qui se sont choisis pour fonder leur  «nouvelle» famille.
   En effet si chacun des membres du futur couple n’a pas pris conscience ou correctement liquidé la part « meurtrie», «d’ombre» de leur propre enfance puisée au sein de leur famille d’origine, on observera le plus souvent le choix d’un partenaire ayant eu soit le même problème, soit étant porteur des attributs qui lui auraient manqués à un certain stade particulier de son développement

